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Iebcca-Zaom ! Zalomon 1ItUéeilles-toi tonc ! Du n'endends toue pan. .. là... zous le lit.., il y a gueIgu'un (lui ronvIe. li n folour.
iSo!otnoit.I)àls toi tonc Ripecca t... laisses-lc tormiir.,. on lui vera bayer son clîimpre teniain ntadin!

C1RONIQ1TEMO1[N

La politesseý améliore, élève, parce-lue son
essence est l'amour et le respect (lu prochain;
c'est la raison pour laquelle, quand nut aimable
appel a été fait à notre vieille expérience, nous
n'avonsi pas hiésité à a-cc.-ptetr la tâcli dle consa-
crer quelques chroniques iiiotidain8n à l'art du
savoir-vivre tel qu'il se piratique en Fr.mnce, la
patys de la Politesse classique.

Ce que nous entreprenons, c'est la cod.fication,
pour ainsi dire, dles règles de ('lgnc~ le toutes
les nuances du tact con. tituant, à tous les degrés
de la hiérarchie bociale, dans toutes le8 classes de
la société et dans toutes lei circonstances de la
vie, tant oIlicielle. que farîiialp, le vade imecuni
de l'homme et do la femimie (tu imonde.

Ce serait notre p'us belle récompense si, après
avoir lu quelques unes des causeries que nous
nous proposonîs d'écrire pour le SA.MEDii ; nous
avons été utile à quelques uns ou à quelques unes,
en les guidant à trave rs les usages rijcunis, les
coutumes moderneq, les fornmules nouvetleI.

N'oublions pas, qu'au t-iècle le plus poli <le la
bonne société frantçaite,-.i'ai nommé le X VIIIe,
-la Civilité puérile etlronnête, terminait trujours
l'éducation des jeunes filles et des jeunes hommtes
bien nés.

La spirituelle marquise de Créquy disait à ce
sujet:

IlIl y a telle formule d'usage qui nie s'est bien
imprimée dans nion esprit que moyennant la lec-
ture de la Civilité puérila et ont"

Comme nous serions fière >i quelqu'une de nos
lectrices en disait un jour autant de nos chro-
niques !

Ceci dit, entrons simplemnt en miatièro an
commnençant par les obligations mondaintes qu'en-
traînent les principales cérémo~nies, tantt reli-
gieuses que civiles, qui accoimpagnent les actes
les plus imîportants de ntotre existence.

Et d'abord la naissance. Il est indispensable,
pour les parents d'tt nouveau-né, d'adresser, à
toutes les personnes qu'elles connaissent et quel-
que soit le genre des relations, un billet de faire-
part de cette naissance. Ce bitlet s'envoie quinze
jours après la naissance de l'enfant.

On attend généralement le rétablissemnitt cent-
plet do la mère, à moins que la santé de l'enfant

ne donne des inquiétudes, pour procéder à la
cérémonie du baptênme.

1Quand à ce qui est <le3 relevailles, qui se font
la veille du baptême, c'est un acti purement reli.
gieux et je ne connais que Ica ralevailles d'une
Re5ine d'Espagne, qui prenant un air d'événement
et soient célébrés avec éclat.

Tfout ce queot peut en dire, c'esit que la mère
qui se présente à l'église ave son enfant on cette
cir,,ont'-nmce. doit être très simplenment vêtue.

L'enfantt c3t, porté par la garde ou par la nour-
rice.

L-s femmes de la famîille ;-celles qui sont
mlariécs - a4sstent seules aux relevailles.

BLANCHE DE, SAVIONiY.

M OT.S U'l N te"AN TS

Un pabteur expliquait, aut jeune prince hiéri..
tier d'Allemaignp, àigé de 8 atîs, le's élémýnts de
l'Evatioile - Tous les hommnes, lui dit-il - sont
dei péchieurs.- Mais l'empereur mon père en
est-il aussi uit, -répondit l'enfant.

-Certainement, - dit le pasteur, - tous les
hîommtes vou4 ai-je dir, et il ii'y a d'exception
pour aucun, qu'ils soient riches, pauvres, infirnmes
ou puissants.

-En tous car, - répondit le petit prince, -
je suis bien sûr que nia mière n'en est pas un.

Petit Paul, que l'on a mené au Jardin d'Accli-
mnatation, s'arr-ête pentsif devanît le dromadaire,
puis s'écrie tout à coup

-Tiens ! les animaux ont e-ubsi leur policlii-
nelle

L%~ petite Liii a été passer la journée chtez sa
tante, où les gâteaux et les friandises de toutes
sortes n'ont pas manqué. Pourtant, au retour, a
maman la trouve distraLite et fiongeusp.

-A quoi songes tu, nia chérie
-Je songe que quand j'aurai des enfants je

leur donnerai beaucoup> de tantes.

Petit Paul regarde passer un régiment sur le
boulevard. Il bat des maints avec enthlousiasmie,
puis, au bout d'un mioment :

-Ceux qui ne font pas de la mtusique, à quoi
qu'ils servent, dlis, papa 'i

ENTRE lBONNES AMIES

Emîtlie. -Un conseil, Julie; je voudrais faire
une surprise ?v'Edouard avant notre mariage. Que
mue conISeill-s'tu 1

Juzlie.--N jpt< pas tes fausses dents pour
une fois. Lý

QUITTE POUR LA PEUR

Le <lecteuir (remnuatit la tête).-Nott, mon ciher
monsieur, je ne puis rienî faire pour vous.

Le client (P/r>-omndocteur, rien du
tout! En suis-je donc à ce point B ien ! Rien!

Le doceur.-Rien du tout. Vous étes en par-
faite santéi.

[,a plus masgnifiq1ue épopée de l'histoire frnçaige.

L'Histoire de Jeanne d'Arc
racontée par l'image.

TFLEATRE- ROYAL

La conîpa!nio do nouveautés de Gus Hilt est
au Théâtre-Royal cette semaine ; à chacune des
représentationst la salle était bondée dle specta-
teurs. Gus Hill a la réputation d'avoir les ta.
lents les plus en vogue dans le vaudeville, et
cette saison, il n'a pas plus qu'aux précédlentes,
désappointé son public.

Gus Hill anime 11 représentation avec ses mas-
sues et les voltiges inctinparables qu'il leur fait
accomplir ; Swan et Baîmîbord suivent commen
acrobates coiniques.

Estelle Wellingtonm, chainteusec et ditiàseume,
tient le public sous le charme dIo son talent.

Les vieux favoris Nelson et Milledge sont de
même très appréciés.

Les musiciens comiques Montagne et Wn-4s
tiennent le public sous le ellarmo pendant vingt
miînutes emtières,

Dryden et Mitchell ; Frank Appel ;Billy
Carter ; W ills et 11 lalpin ont un grand sicès.

La re~présentation se termine avec leg wmmrvi-il-
leux I [acker et Lester sur je bicycle. Leur grandl
tour, tête contre tête en équilibre, est abselu-
nmont extraordintaire ; cela seul vaut le prix de
l'entrée.

La semaine prochaine :I'eck's Badl Boy.


